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… et l’écran est resté muet.
Tous les cinémas de Libre-
ville ont fermé leurs portes.
Voici quelques souvenirs
de la belle époque, des af-
fiches cultes et des soirées
du samedi.

LE 11 novembre 2009,  auprogramme du Majestic, ily avait «Casino Royal» et« L’appel de la Jungle ». Cefut la dernière soirée. Unan plus tôt, le cinéma leKomo avait bien essayé deremettre la lumière maisle public déjà ne répondaitplus présent. Le magnéto-scope et la VHS sont pas-sés par là. Aux sorties duweek-end, on préfère dés-ormais la télévision fami-liale. On a changéd’époque avec l'entrée enscène d'écrans domes-tiques. Comme un géné-rique de fin.C’est vers en 1965 que lapremière salle de cinéma avu le jour à Libreville, àNombakélé. Appelée unmoment "Maison Blanche",elle sera rebaptisée "LeGabon". Chris s’en sou-vient encore comme si

c'était hier. Fan de wes-tern, il y venait avec les co-pains, rêver du GrandOuest, des chevauchées deJohn Wayne ou des duelsau soleil et dans les sa-loons. «C’était la salle la
plus populaire. A la séance
de 16h, tu payais avec des
emballages de dentifrice
(sic). Une sorte de promo
pour le fabriquant. Sinon,
200 francs dans l’après-
midi et 300 ou un peu plus,
en soirée. Quelle ambiance !
Comme les sièges étaient en
métal, dès que la lumière
s’éteignait, on faisait un
boucan d’enfer. Ce que j’ai-
mais le plus, c’était Django,
les Trois salopards, Le
Train sifflera trois fois… ".D’autres étaient fans defilms hindous ou de ka-raté. Pour 300 francs, onpouvait se payer le granddépaysement.Ceci dit, l’autorisation desortir n’était pas facile àobtenir pour les jeunes.Les parents étaient frileux.Insécurité, rapt d’enfants…«On attendait le 12 mars, la
fête du PDG, se souvient
Dieudonné. Après le défilé,
quelques pièces en poche,
on était libre de nos mou-
vements… et on partait au
Gabon. C’était une chose
éblouissante, cet écran !

Rien à voir avec la télé. Dès
que la projection commen-
çait, c'était un silence de
cathédrale» Respect. Enfinpas tant que ça ! « Certains
collaient les chewing-gum
sur les sièges et attendaient
à la sortie pour repérer
leurs victimes ». Remakeafricain des 400 coups...Pour la petite histoire, ilfaut retenir que laconstruction des salles acommencé dans les an-nées 60, et elle tient d’une

volonté politique. La pro-motion du cinéma ne se li-mite d’ailleurs pas à lacapitale. Ainsi, Port-Gentila vu naître deux salles decinémas (L’Océan etL’Ogooué). A Oyem, c'est leWoleu, à Mouila le Bantuet à Franceville, la Mpassaet le Bowlingstore sont surle devant de la scène.Quant à la capitale, lesamateurs de cinémas pou-vaient choisir entre quatreadresses : le Komo, le plus

chic, l’Akébé, le Majestic (laclasse) et le très populairecinéma le Gabon.  C'étaitdonc salle comble etgrande ambiance jusquevers les années 90, où laconjonction de plusieursfacteurs va entraîner lafermeture successive deces lieux de culture. Lescopies VHS d'abord puisles Dvd, mais peut-êtreaussi le coût de la vie, lesdifficultés d’accès, etc., ontfait le reste.  Conséquence

: le cinéma le Komo s'estéteint à la fin des années90 et le Majestic en 2009.Comme un clap de fin...Aujourd’hui, la salle desAkébé abrite une église deréveil, et l'ancien cinéma leGabon n’est plus que l'om-bre de lui-même. Le "film"du cinéma en salle auGabon ressemble doncfort bien à une véritabletragédie.  L’écran est peinten noir.

La lumière s'est éteinte…
Cinéma 

Roger ANGO-CALME
Libreville/Gabon

Le cinéma le Gabon est fermé depuis des lustres.
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